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d’un  martyr  de  la  liberté , qif  un  autre  Reoréfentànt  du 
peuple  vient  d’être  aflafliné  par  un  icélérat;  mais  du  moins: 
cette  fois  nous  n’avons  pas  a pleurer  la  mort  d’un  républi- 
cain : Collot 'd  Herbois  eft  au  milieu  de  nous. 

Tel  eft  notre  fort,  candis  que  nous  ne  cédons  de  traJ 
vailler  au  fakir  de  la  République  5 le  crime  et  PaïTaffinat 
veillent  à la  porte  de  ce  temple  des  lois.  Us  épient  dans  les 
places  publiques  et  dans  les  tpectâcies  p ils  s’incroduifenc 
jufques  dans  les  Foyers  des  repréfentans  du  peuple;  ds  habi- 
tent fous  le  meme  toit_,  pour  porter  des  coops  plus  allurés 
et  pour  infpirer  moins  de  défiance. 


Représentant  du  peuple , 


Par  B A R E R E, 


n H ek  bois  , sur  le  même  objet . 

Séance  du  4 prairial , l’an  second  de  la  République 


ITOYEN  Si 


Ceft  donc  trop  peu  pour  les  tyrans  de  A Europe  et  leurs 
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Vils  fuppots  en  France  , de  faire  immoler  Lepeîetier , Châ° 
lier  et  Marat  ! 

C’efl:  donc  trop  peu  pour  l’ariftocratie  facerdotale  et  nobi- 
liaire , d’avoir  fait  périr  tant  de  républicains  dans  les  cam- 
pagnes rebelles  de  la  Vendée  ! 

C’eft  donc  trop  peu  pour  les  mânes  parricides  des  Danton  , 
des  Hébert , des  BrilTot  et  des  Chaumette , d’avoir  mis 
cent  fois  la  chofe  publique  en  péril,  et  d’avoir  ftipule  au 
milieu  de  nous  pour  la  guerre  civils , pour  tous  les  crimes , 
pour  le  fanatifme , pour  la  nobieffe  et  pour  la  royauté! 

Il  leur  faut  encore  de  nouveaux  martyrs  de  la  foi  répu- 
blicaine i il  faut  de  nouvelles  victimes  aux  héritiers  impies 
•des  Capet  et  des  contre  - révolutionnaires  qui  ont  péri , 
comme  lui , fur  l’échafaud  élevé  par  la  juftice  du  peuple. 

Il  faut  aux  gouvernemens  royaux  des  forfaits  et  des  alfaf- 
iînats.  ils  ne  peuvent  pas  vaincre  l’énergie  du  peuple  fran- 
çais , iis  ne  réliftent  plus  au  courage  de  (es  armées  : qu’on 
empaifonne  , qu’on  adaffine  , eft  la  réponie  des  tyrans  coa- 
li fés.  Quel  autre  préfent  pouviez-vous  attendre  de  ces  Beaux 
de  l’efpèce  humaine  * décorés  du  nom  d' empereur  et  de  roi  ? 

Leurs  factions  ont  péri  *,  leurs  complices , déguilés  fous 
mille  bannières  différentes , font  démarqués  , faiiis , frappés 
de  mort  tous  les  jours.  Leurs  intelligences  corruptrices  (ont 
dévoilées  fur  les  frontières  , leurs  efpions  fufillés , leurs  in- 
trigues déjouées  , leurs  canons  pris  , leurs  troupes  battues , 
leurs  hordes  fugitives  et  leurs  villes  prifes:  que  feront-ils? 
ce  qu’ils  ont  toujours  Faits  dés  crimes , des  meurtres. 

Sur  qui  (es  commettront-! ls  ? Ils  ont  pendant  une  année 
entière  ©rganifé  l’aiîaffinat  de  la  Convention  nationale  , 
après  en  avoir  tenté  cent  fois  la  dilTolution  par  elle-même 
ou  par  l’égarement  de  quelques  citoyens. 

C’ed  fur  les  deux  comités  de  (ureté  générale  8c  de  falut 
public  qu’ils  ont  déverfé  leur  haine,  préparé  leurs  complots 
8c  dirigé  leurs  coups.  Les  factions  intérieures , dont  le 
glaive  de  la  loi  abat  de  temps  en  temps  les  chefs  8c  les 
indrumens,  reflemblent  à ces  plantes  vénéneufes  qui  pul- 
lulent auditôt  que  le  cultivateur  a oublié  de  les  extirper 
entièrement.  Les  faétions  intérieures  ne  cetfent  de  corres- 
pondre avec  le  gouvernement  britannique marchand  de 
coalitions  8c  acheteur  daifadînats , qui  ne  ceffe  de  pour-, 
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jfuivre  la  Liberté  comme  fa  plus'  grande  ennemie.  Ainii s 
tandis  que  vous  placiez  à l’ordre  du  jour,  la  juftice  8c  la 
vertu,  les  tyrans  coalilés  mettoient  à l’orde  du  jour  le  crime 
8c  l’aftaftinat.  Oui , par- tout  vous  trouvez  le  fatal  génie 
de  l’Anglais  8c  des  factions  intérieures  qu'il  ne  celfe  de 
nourrir  au  milieu  de  nous , dans  nos  marchés , dans  nos 
campagnes , fur  les  mers  , dans  le  continent , chez  les 
roitelets  de  l’Europe  comme  dans  nos  cités.  C’eft  la  même 
tête  qui  dirige  les  mains  qui  afTaftinèrent  BafTeville,  notre 
réfident  à Rome , les  marins  français  dans  le  port  de 
Gênes,  les  Français  fidèles/ en  Corfe.  C’eft  la  même  tête 
qui  dirige  le  fer  contre  Lepeletier  &:  Marat , la  guillotine 
fur  Châiier  8c  les  armes  à feu  fur  Collot-d’Herbuis. 

C’eft  de  lui , c’eft  de  ce  repréfentant  incorruptible  8c 
courageux  que  je  viens  vous  parler  *,  c’eft  fur  lui  que  la 
main  du  crime  a voulu  s’appeteitir  ; c’eft  fur  lui  qui  eft 
une  nouvelle  preuve  de  la  deftinee  heureufe  de  la  . Répu- 
blique. 

Un  homme:  non,  c’eft  un  monftre  ! vous  le  verres  par 
fes  réponfes  à l’interrogatoire  : Admirai  (c’eft  fon  nom)5 
placé  à la  loterie  nationale  en  qualité  de  garçon  de  bureau  ^ 
par  ce  qu’il  appelle  le  marquis  de  Mauzi , chambellan  dw 
tyran  d' Autriche  , au  fervice  duquel  il  a été  deux  ans  , 
ayant  toujours  le  coftume  fous  lequel  fe  font  déguifés  fi 
fouvent  les  nobles  8c  les  contre-révolutionnaires  j ayant 
demeuré  au  fervice  du  miniftre  Bertin,  de  l’abbé  fon  fils , 
8c  de  fa  fœur  Belle-Ifle  , tous  émigrés  *5  Admirai  eft  allé  fe 
•loger,  depuis  trois  mois,  dans  la  mai  fon  où  loge  Coliot- 
d’Herbois , à la  rue  Favait , habillé  conftamment  avec  le 
coftume  des  fans-culottes.  C’eft-là  qu’il  a cm  fans  doute 
pouvoir  ourdir  plus  facilement  une  partie  du  complot , 
dont  il  devoir  être  le  principal  exécuteur  fur  d’autres 
membres  du  comité. 

Ici  nous  devons  dire  à la  Convention  le  réfultat  de  nos 
relations  diplomatiques. 

Le  gouvernement  anglais  , à qui  la  République  fran- 
çaiie  eft  apparue  dans  fa  vigueur  actuelle  8c  dans  fa  gran- 
deur prochaine , a juré  d’acheter  , à quelque  prix  que  ce 
foit  , tous  les  crimes  néceftaires  à la  déforganifation  du 
gouvernement.  Il  a difféminé  la  calomnie  dans  les  deux 


2.4  c<» 


fondes , 8c  vomi  parmi  nous  la  trahifon  8c  la  guerre.  Il 
a peuplé  Paris  de  conspirateurs  > 8c  entouré  la  rep ré fe lu- 
tation nationale  d’afi aluns  ; mais  le  peuple  veille,  la  Con- 
vention nationale  délibère  > 8c  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire agit. 

Voici  ce  que  nous  lifons  dans  une  lettre  d’un  de  nos 
fcgens  en  Hollande  ; elle  nous  eft  communiquée  par  le 
commitlaire  des  relations  extérieures  : 8c  ce  n’eft  pas  à 
l’Europe  que  nous  dénonçons  ces  crimes  britanniques  ; 
l’Europe  eft  trop  avilie  fous  les  rois  pour  nous  entendre  , 
nous  parlons  aux  républicains  français  qui  vengeront  tant 
d’attentats  , 8c  à l’humanité  entière  qui  faura  y applaudir. 


Extrait  de  la  lettre  de  Hollande , 17  Floréal. 


« Je  répéterai  encore  que  les  comités  doivent  employer 
toute  leur  vigilance  pour  prévenir  les  complots  dirigés 
« de  Londres  contre  eux-mêmes,  & particulièrement  contre 
« P^obefpierre.  Pitt  prodigue  à cela  fon  or  \ il  voit  avec 
v beaucoup  de  chagrin  l’institution  du  gouvernement  ré- 
» volutionnaire,  dont  il  ne  peut  cependant  s’empêcher  de 
« faire  l’apologie  lui-même.  Voici  comme  s’exprime  un  de 
« fes  correfpondans  à ce  iujet  : Nous  craignons  beaucoup 
« l’influence  de  Robefpierre.  Plus  le  gouvernement  répu- 
« blicain  fera  concentré,  dit  le  miniftre,  plus  il  aura  de 
force  Sc  plus  il  fera  difficile  de  le  renverfer.  » 

Auffi  c’eit  fur  Robefpierre  que  doivent  être  portés  les 
premiers  coups.  L’allaffin  contre-révolutionnaire  a effayé  de 
pénétrer  chez  lui  ; il  l’a  cherché  dans  la  (aile  de  la  Con- 
vention il  l’a  attendu  dans  la  galerie  qui  mène  au  comité,' 
8c  par  laquelle  Robefpiere  fe  retire  ordinairement. 

Mais  le  deftm  de  la  République  veille  fur  fes  jours 
comme  fur  ceux  de  Collot-d’Herbois, 

1 l es  dangers  qu’a  couru  ce  dernier  font  incalculables  5 
8c  X’ilTue  de  ce  complot  horrible  tient  du  prodige.  Deux 
fois  l’arme  à feu  s’efî:  refufée  au  crime  de  PAdmiral,  8c 
le  mur  de  l’efcalier  a reçu  le  plomb  mâché  qui  devoir 
priver  le  peuple  d’un  de  fes  repréfentans  -,  la  République 
de  celui  qui,  le  premier,  l’a  proclamée  8c  fait  décréter^ 
.&  le  comité  d’uu  de  fes  membres  précieux, 


ïî  efï  temps  de  vous  lire  les  pièces  qui  viennent  d’êttfe-''' 
envoyées  aux  deux  comités  de  lûreté  gcnérale  8c  de  dilue 
public  , Toit  de  la  part  du  comité  révolutionnaire  de  la 
feétion , foit  de  la  part  de  Faccufateur  public  & du  tri- 
bunal révo  utionnaire. 

Le  zèle  civique  8c  Fempreffement  attendrilfant  que  les 
autorités  conftituées , 8c  fur  - tout  la  force  armée  de  la 
feétion  Lepeletier,  ont  mis  à la  garantie  légale  de  la  repré- 
fentation  nationale,  méritent  d’ètré  remarqués  8c  de  rece- 
voir leur  récompenfe  dans  la  fatisfaclion  publique.  Déjà 
l’alTailin  de  la  patrie  eft  traduit  au  tribunal  8c  interrogé. 
Voici  les  projets  du  crime,  fortis  de  fa  bouche  avec  ce 
fang -froid  8c  cette  préméditation  qui  n appartiennent  qu'au 
crime  invétéré,  au  royalifme  8c  à l’efprit  des  factions. 

Je  vais  lire  les  procès-verbaux, 

Paris  , le  4 prairial , l’an  2 de  la  République  framçaise^ 

Aux  citoyens  compofant  le  comité  de  faim  public *. 

» 

Citoyens-Repré  sen  tans  ? 

« Je  m’empreiïe  de  vous  adrefïer  un  procès-verbal  qui 
conftate  que  le  nommé  Admirai  avoir  conçu  l’affreux  proie t 
d’alfaffiner  les  citoyens  Robetpierre  8c  Collot- d’Herhois, 
qu’hier  tout  le  jour  il  a parcouru  la  terralle  dite  dey  Feuil- 
lans  , 8c  les  avenues  du  comité  de  falut  public  , pour 
joindre  le  citoyen  Robefpierre  ; que  vers  une  heure  de  la 
nuit , ce  forcené  , qui  demeure  dans  la  même  maifon  du 
citoyen  Collot-  d’Herbois , Ta  attendu  dans  l’efcalier  ; 8c 
au  moment  où  le  citoyen  Collot  - dJHerbois  montoit  dans 
fon  appartement  , il  a tiré  fur  lui  un  coup  de  piftolet, 
qui  heureulement  a fait  long  feu  , 8c  a lauvé  la  vie  au 
citoyen  Collot. 

» Dès  que  j’ai  été  informé  de  cet  attentat  , j’ai  fait  tra- 
duire à la  conciergerie  ce  monftre,  que  je  me  propofe  de 
mettre  en  jugement  cejourd’hui  3 deux  heures.. 

Salut  et  fraternité.  » 

Signé  Fouquier  aeçufateur  public  du  tribunal 
révolutionnaire* 


1 Mo  * « 

Proces-verbal  de  la  Section  Lepelletier. . 
Comité  révolutionnaire. 


«*  Le  4 prairial , l’an  deuxième  de 
&:  indivUibie,  rue  heure  du  marin,  L 
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cornue  les  citoyens  iNiccias-Eloi  Loigr.e , architecte,  de- 
tneurant  à Paris , rue  i avare  , n°.  422,  de  cette,  feélion , 
caporal  de  garde  au  polie  central;  François  Riom  , per- 
ruquier, demeurant  à Pans,  susdite  nie  Favart,n°.  iy 
furet  i te  tec  lion , fuUlier, 

» Le  (quels  nous  ont  dit  qu’étant  à faire  patrouille  & 
pai'aur  f .r  la  place  du  ' théâtre  de  la  rue  Favart , ils  ont 
entendu  crier  à f ajjajjin  ! qu'ils  le  fonr  portés  à Finftant 
par  la  rue  1 avart  , ci  ou  partaient  ces  cris  ; qu’arrivés  à 
la  porte  de  la  maison  r.°9.  4 , laquelle  était  ^pverte,  ils 
s n entrés  i bus  la  porte  4 où  ds  ont  trouvé  le  citoyen 
Ce  .îlot- d’H?i bois  , repreientant  du  peuple,  membre  du 
co1  té  de  salut  public,  nu  tete , difant  : à moi  : on  rriaf- 
fijjlne  à coups  de  pijloltt  i qu  à Imitant  ils  lont  montés- 
eux  deux  , avec  deux  autres  citoyens  , tout  au  haut  de  la 
pnaison  , ou  étoit  un  homme  qui  le-Tr  crioit  : avance^ , fcé- 
lêrat% , je  vous  tuerai  I qu’lis  ont  frappe  k la  porte  pour  le 
provo  p ;-r  a rouvrir , qu’il  l’a  ouverte  en  effet  , ôc  à i’inf- 
tant  a tiré  un  coup  de  f îlil  y duquel  a été  blessé  un  des 
citoyens  de  garde  qui  les  nccompagnoit. 

» Qu’alors  ils  sont  tombés  sur  lui,  8c  s’en  font  fai  h s , 
l’ont  conduit  au  corps- de  - garde  du  poffe  de  la  rue  Fa- 
vart -,  que  ce  pauieuher  s’eil  trouvé  être  le  nommé  Admi- 
rai, ci-d-vant  employé  aux  ci-devant  loteries;  qu’ils  lui 
ont  entendu  dire  qu  huer  matin  il  avoir  attendu  Robei- 
pierre  au  comité  de  falut  public  pendant  quatre  heures 
pour  l’affamner , & que  Payant  pu  réuffir , il  s’eft  déter- 
mine a vouloir  affalliner  Ch  ilôt  - d’Herbois  *>  qu  il  se  re- 
pentent b*en  de  l avoir  manqùé  : que  ç’auroit  été  pour  lui 
une  belle  journée,  8c  qu’iî  auroir  été  aimé  &c  admiré  de 
toute  la  France  : qu’il  étoit  malheureux  pour  lui  d’avoir 
acheté  une  paire  de  pi  tôle is  quatre-vingt-dix  livres,  ex- 
près  ^ & qu  iis  aient  raté,  Amfi  figtié , Lorgne  & Riom . 


* 
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Eft  de  fuite  comparu  le  citoyen  Bertrand  Arnaud , 
membre  du  conseil-général  de  la  commune,  demeurant 
à Paris , rue  Favart  , numéro  4 , lequel  nous  a déclaré 
qu’il  y a environ  une  heure , étant  couché , il  a entendu 
la  voix  du  citoyen  Collot -d’Herbois  crier  à moi  : on  m af- 
fdjjine  ! qu'il  a fauté  de  fon  lit  nu-jambes  , 8c  eft  del- 
cendu  dans  la  cour  décoré  de  fon  ruban  I qu’il  a trouvé 
lui*  l’efcalier  8c  fur  ion  palier  un  chapeau  8c  la  pointe 
d’un  sabre  calfé , 8c  une  poignée  de  cheveux  *,  que  de  fuite 
il  eft  entré  au  corps-de-garde  de  la  rue  Favart^  à côté  de 
la  porte , où  il  a trouvé  le  nommé  Admirai  entre  les  mains 
de  la  force  armée  dudit  pofte , accufé  d’avoir  tiré  des  coups 
de  piftolet  fur  la  perfonne  dudit  citoyen  Collot j qu’à  l’infi* 
tant , en  fa  préfence  , ledit  Admirai  a été  fouillé  , et  qu’il  a 
a été  trouvé  dans  fes  poches  trois  pièces  de  monnoie  de 
billon , dont  deux  de  deux  fous  8c  une  d’un  fou  , quatre 
balles  de  plomb  propres  pour  un  piftolet,  enveloppées  dans 
deux  papiers , dont  un  eft  un  billet  de  garde  au  nom  dudit 
Admirai  j en  date  du  27  ventoie  ; qu’il  s’en  eft  chargé,  ainf! 
que  d’une  paire  de  lunettes dans  fon  étui,  qu’il  nous  re- 
préfente , 8c  a figné , après  leéhire  faite , B.  Arnaud. 

Avons  enfuite  fait  comparoître  devant  nous  membres 
dudit  comité  , ledit  Admirai , lequel  interrogé  de  fes  nom, 
prénom,  âge,  pays  de  naiftance,  état  8c  demeure,  a ré- 
pondu : Henri  Admirai , natif  d’Auzolette  3 diftriéfc  d’Ilfoire, 
département  du  Puy  de-Dome  , âgé  de  50  ans,  ci-devant 
employé  à la  loterie  royale  en  qualité  de  garçon  de  bureau , 
demeurant  rue  Favarc»,  numéro  4 , feétion  Lepeletier* 

Interrogé  s’il  n’a  pas  tiré  deux  coups  de  piftolet  fur  la 
perfonne  de  Collot-a  Herbois , dans  l’intention  de  l’aftàf- 
iiner , lefquels  piftolets  ont  raté. 

R.  Qu’il  a tiré  deux  coups  de  piftolet  fur  ledit  citoyen 
Collot  - d’Herbois  , dans  l’intention  de  le  tuer  5 qu’il  eft 
bien  fâché  de  l’avoir  manqué , fes  piftolets  ayant  fait  faux 
feu  ; qu’il  les  avoit  achetés  exprès  pour  le  tuer , ainfi  que 
Robefpierre;  que  , s’il  les  avoic  tués  tous  les  deux  , il  y au- 
roit  eu  une  belle  fête. 

Interrogé  s’il  n’a  pas  été  ce  matin  au  comité  de  falut 
public , dans  l’intention  d’aftaftiner  Robefpierre. 

R.  Que  le  fait  eft  yrai , que  ce  matin  il  fut  à la  Coin 
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ventîon  nationale  ; que  les  rapports  n’étant  pas  bien  orga*- 
nifés,  il  s’efi:  endormi;  que  s’étant  réveillé,  il  eft  forti  de 
la  Convention , & s’eft  mis  à couvert  fous  le  portique  de 
l’une  des  portes  du  comité  de  falot  public  , dans  l'intention 
d’y  rencontrer  Robefpierre  ; qu’il  lui  auroit  tiré  un  coup 
de  piftolet , qu'il  le  îeroit  tiré  le  iecond  à lui-même , et 
que  la  République  auroit  été  fauvée. 

Interrogé  ce  qui  le  portoit  à commettre  un  pareil  aflaf- 
finar. 

R.  Quil  n'a  pas  entendu  commettre  un  aflaflinat , mais 
bien  une  œuvre  deRienfaifance  envers  la  République  ; qu'il 
fe  repent  d’avoir  #$%nqué  fon  coup. 

Inrerrogé  à quelle  heure  il  eft  forti  ce  matin. 

R.  Que  c'étoit  far  les  huit  ou  neuf  heures  qu'il  fut  par 
les  boulevards  jufques  chez  Robefpierre  , rue  Honoré  ; 
qu'ayant  demandé  la  demeure  à une  fruitière  , elle  lui  dit  : 
Citoyen , adrelfez-vous  dans  la  maifon,  vous  vous  adrelferez 
à ceux  qui  font  près  de  lui  ; qu’ayant  réfléchi  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  lui  parler  facilement,  il  a été  déjeuner  fur  la  ter- 
rafle  des  Feuillans  ; qu'il  a dépenlé  15  liv.  ; que  de-là  il 
fut  à la  Convention. 

Interrogé  depuis  quand  il  demeure  rue  Favart. 

R.  Qu’il  y demeure  depuis  trois  mois  & plus. 

Interrogé  fl,  lorsqu'il  a loué  dans  cetre  maifon,  fon 
projet  d'aflafliner  n'étoit  pas  déjà  formé. 

R.  que  non  ; qu'il  y a huit  jours  qu’il  a formé  ce  projet 
qu'il  y a été  porté  par  les  reproche j qui  lui  ont  été  faits 
par  plufieurs  perfonnes,  notamment  par  Calvet  &Tomé, 
fur  les  opinions  qu’il  a manifeftées  dans  l’affemblée  de  fa 
fe&icn. 

Inrerrogé  à quelle  heure  il  eft  rentré  ce  foir  chez  lui. 

R.  Qu’il  eft  rentré  chez  lui  à 1 1 fleures  du  foir  , fortant 
de  fouper  chez  le  traiteur  au  coin  de  la  place;  qu'il  a 
arrangé  fon  fufll  8c  fes  piftolets , & attendu  la  rentrée  de 
Collot-d’Herbois  ; que  l'ayant  entendu  frapper  à la  porte , 
il  eft  defcendu  avec  fes  deux  piftolets  à la  main  ; que  la 
cuiflnière  dudit  citoyen  Collot  defcendit  pour  l’éclairer;  qu'il 
courut  fur  lui,  8c  l'a  rencontré  fur  fon  palier,  en  difant  : 
£ célérat , voici  ton  dernier  moment , lui  tirant  fes  deux  pifto- 
Ists  qui  ont  fait  long  feu  fuccceflivement;  qu  alors  ledit  Collot- 
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d’Herbois  defcendit  en  criant  : On  m ajfajjine  ! que  lui  eft 
remonté  dans  la  chambre  , où  ii  s’ell  enfermé,  et  a rechargé 
fes  armes*,  qu’ayant  armé  fon  fufil , il  s'en  est  mis  le  canon 
dans  la  bouche  , mis  la  pointe  de  (on  fabre  fur  la  gâchette, 
et  a elfayé  de  le  faire  partir  , mais  qu’il  a fait  un  long  feu. 

Avons  préfenté  audit  Admirai  le  paquet  contenant  les 
quatre  balles , les  trois  pièces  monnoyées , la  lunette  et 
l’étui  trouvés  lui*  lui  ; il  les  a reconnus. 

Interrogé  fi , lorfqu’il  a ouvert  fa  porte , il  n’a  pas  tiré 
un  coup  de  fufil . duquel  a été  bielle  un  volontaire  de  garde. 

R.  Qu'il  a tiré  Ion  coup  de  fufil , efpérant  qu’enfuite 
quelqu’un  le  tueroit. 

Lecture  faite  des  préfens  interrogatoires  et  de  fes  iéponfes, 
a dit  icelles  contenir  vérité;  et  a ligné  ainfi , Admirai , 
Perron  , Alliaume  , Tachereau , P ergne. 

Pour  copie  conforme  à la  minute  reliée  en  ma  pofiefiion. 
A Paris , le  4 prairial , l’an  fécond  de  la  République  une 
&z  indivifible. 

L’accufateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire , 

Signé j Fouquier. 


Interrogatoire  de  Henri  Admirai . 


« Cejourd’hui  4 prairial  de  Pan  deuxième  de  la  Répu- 
blique une  et  indivifible,  neuf  heures  du  matin; 

Nous , François  Dumas  , préfident  du  tribunal  révo- 
lutionnaire établi  à Paris  par  la  loi  du  10  mars  1793 , fans 
aucun  recours  au  tribunal  de  caffation , et  encore  en  vertu 
des  pouvoirs  délégués  au  tribunal  par  la  loi  du  5 avril  de 
la  même  année , affilié  de  F.  Girard , de  qui  nous  avons 
reçu  ferment  de  greffier  du  tribunal , en  l’une  des  falles  de 
l’auditoire  du  palais , et  en  préfence  de  l’accufateur  public , 
avons  fait  amener  de  la  mailon. ...  auquel  avons  demandé 
lès  noms , âge , profeffion , pays.  A répondu  fe  nommer 
Henri  Admirai , âgé  de  cinquante  ans , né  à Auzolette , 
diftriét  d’Ilfoire , département  du  Puy-de-Dôme,  duquel 
il  eft  forci  il  y a environ  vingt-fix  ans , pour  venir  à Paris  , 
où  il  a demeuré  jufqu’à  préfent,  faufles  abfences  qu’il  a 
faites  en  fuivant  les  maîtres  qu’il  a fervis , ayant  été  atraché 
à la  loterie  anciennement  dite  royale , en  qualité  de  garçon 
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de  bureau  , jufqu’à  l’époque  de  la  fiippreflîon  de  ladite 
loterie. 

D.  Quels  font  les  maîtres  qu’il  a fervis. 

R.  Qu’il  a été  au  ferviee  de  la  mai  fou  de  Bertin , prin- 
cipalement de  la  fille  Belle-Ifle  , fœur  du  miniftre  Bertin  , 
de  l’abbé  Bertin  , et  d’une  autre  fille  Bertin  : celle-ci , 
l'abbé  et  le  miniftre  étant  émigrés , ce  dernier  étant  mort 
depuis  environ  un  an  à Coblentz  ou  aux  environs. 

D.  Comment  il  a lu  le  lieu  où  s’étoient  retirés  lefdits 
Bertin , le  lieu  du  décès  de  l’un  d’eux. 

R.  Qu’il  a fu  ces  choies  par  un  domeftique  ayant  émigré 
avec  fon  maître  , étant  rentré  en  France  lorfque  les  ennemis 
éroient  en  Champagne , ne  pouvant  défigner  ni  le  nom  du 
maître  , ni  celui  du  domeftique. 

D.  Comment  il  s’eft  trouvé  en  Champagne  à cette 
époque. 

R.  Qu’il  y eft  allé  comme  volontaire  dans  le  fixième  ba- 
taillon de  Paris , ayant  quitté  le  bataillon  pour  caufe  d’in- 
ür  mités 

D.  S’il  n’a  pas  été  au  ci-devant  château  occupé  par  le 
tyran,  avec  les  grenadiers  qui  étoient  de  complicité  avec 
îe  tyran. 

R,  Qu’il  y eft  allé  toutes  les  fois  que  le  rappel  a été 
battu , et  qu’il  y fai  (bit  le  lervice  de  piquet  ou  de  patrouille. 

D.  Où  il  étoit  le  10  août  17 5?  2. 

R.  Qu'il  étoit  aux  Thuilleries  avec  le  bataillon  des  Filles 
Saint-Thomas  3 ayant  regardé  comme  un  devoir  d’obéir  aux 
ordres  de  Taffin. 

D.  Par  qui  il  avoit  été  placé  à la  loterie  nationale. 

R.  Qu’il  a été  placé  par  le  marquis  de  Mauzy,  cham- 
bellan du  tyran  d’Autriche  8c  directeur  de  la  loterie  de 
Bruxelles , au  fervice  duquel  il  a été  pendant  environ  deux 
ans  à trois  différentes  époques  Payant  vu  pour  la  dernière 
fois  le  6 c&obre  1789,  avec  fa  femme  , fur  le  chemin 
de  Veriailles  à Paris. 

D.  Quelles  font  les  perfonnes  qu’il  fréquentait  ha- 
bituellement à Paris,  & fpécialement  s'il  n’a  pas  connu 
particulièrement  Angibault  8c  s’il  n’a  pas  exifté  entré 
eux  des  confidences  fur  les  defleins  que  l’un  8c  f autre 
pouvoient  avoir. 


R.  Qu’il  n’a  pas  eu  de  fréquentations  particulières 
quoiqu’il  vit  beaucoup  de  monde  dans  les  cafés  Se  ailleurs; 
qu’il  a vu  plus  iouvent  Angibaut  3 auquel  il  a pronoftiqué 
une  mort  probable , Se  auquel  il  a dit  qu'au  furplus  il 
fallait  mourir  en  homme. 

D.  Combien  il  y a qu’il  n’a  vu  Angibaut. 

R.  Qu’il  a vu  Angibaut  jufqu’au  jour  de  Ion  arrestation. 

D,  Quelles  font  les  personnes  qu’il  a fréquentées  plus 
particuliérement  depuis  huit  jours. 

R.  Qu’il  a vu  fans  particularité  les  perfonnes  qu’ii  fré- 
quentoit  habituellement. 

D.  Quelles  armes  il  avoit  chez  lui  , Se  depuis  quand,  il 
les  poiîédoit. 

R.  Qu’il  avoit  un  fufil  de  munition  venant  de  la  feélion  5 
Se  à lui  remis  depuis  environ  trois  mois  par  Nally,  capi- 
taine de  la  fécondé  compagnie  du  bataillon  Lepeletier 
un  fabte  à lui  remis  lors  de  fon  départ  avec  le  fixième 
bataillon  de  Paris  j une  paire  de  pidolets  qu'il  a achetés 
d’un  paffant  à lui  inconnu , dans  la  rue  des  Petits-Champs , 
il  y a environ  huit  jours. 

D.  A lui  obfervé  qu’aucun  palTant  colporteur  ne  vend 
oftenhbiement  des  pillolets  dans  les  rues,  & que  fa  réponfe 
ne  contient  pas  vérité. 

R.  N’a  voulu  faire  d’autre  réponfe. 

D.  Dans  quel  delfein  il  a acheté  lesdits  pillolets. 

Pi.  Qu’il  les  a achetés  pour  l’exécution  du  crime  qu’il  a 
commis  hier. 

'D.  Quel  étoit  ce  dellein. 

R.  Quii  avoit  delïein  d’alfalïiner  Collot  - d'Herbois  Se 
Robelpierre. 

D.  Quelle  tentative  il  a fait  pour  l’exécution  de  ce  delîein. 

R.  Que  depuis  trois  jours  il  pôrtoit  fes  piftolers,  étant 
réfelu  de  s’en  lervir  félon  Ion  delTein , à la  première  occa- 
iion  ; que  le  jour  d’hier  il  eft  forti  de  chez  lui  à neuf 
heures  du  matin  ; qu’il  eft  allé  dans  la  rue  Plonoré 
où  s’adrelTant  à une  fruitière  , il  lui  a demandé  à 
quelle  heure  Robefpierre-  alloit  au  comité  ; laquelle 
fruitière  lui  a dit  de  s’adreller  au  fond  de  la  cour  où 
étoit  fon  domicile  Se  que  là  il  demanderont  ce  qu’il 
avoit  envie  de  favoir  ; qu’il  efl;  entré  dans  la  eour  jufqu  a 


2»!  6- 


<*% 


la  diftance  de  dix  pas  ; qu’il  a rencontré  un  volontaire 
le  btas  en  écharpe  , & une  citoyenne  , lefqueis  lui  ont  dit 
que  Robefpierre  étant  occupé  » il  ne  pourroit  lui  parler  ; 
pour  quoi  il  s’eft  retiré.. 

D.  Si  lorfqu’ii  a tenté  de  s’introduire  chez  Robefpierre  , 
il  avoir  deftem  de  l’ali alliner  chez  lui. 

R.  Que  fon  delfem  principal  étoit  de  favoirà  quelle  heure 
Robefpierre  iroit  au  comité  ; qu’au  furplus , s’il  eût  pu  le 
Vuir,  il  eft  très-poilible  qu’il  eue  exécuté  fon  deflein;  que 
de  là  , il  eft  allé  chez  Roullot,  reftaurateur  > au  bout  de 
la  terrafle  des  Feuilians^on  if  a déjeuné  ? que  de-là  il  eft 
ailé  dans  une  des  tribunes  de  FAftèmblée  nationale;  qu’à 
Fi  (lue  de  la  feance  , il  s'eft  placé  fous  la  galerie  qui  conduit 
au  comité  de  falut  public  P que  de-là  , prenant  prétexte  d’al- 
ler s'informer  des  nouvelles,  il  s’eft  rendu  à la  porte  exté- 
rieure du  comité  de  falut  public , où  il  attendoit  Ptobe (pierre 
pour  l’aifaffiner  ; que  dans  le  même  deftem,  il  eft  allé*fe  placer 
fous  le  veftibule  qui  va  d’une  part  à la  faFe  de  la  Convention, 
&:  de  l’autre  part  au  comité  de  falut  public^  que  là,  ayant  vu 
placeurs  députés  venant  du  comité,  il  a demandé  leur  nom, 
et  a vu  que  ce  n’étoient  pas  ceux  qu’il  cherchoit;  que  de-là , il 
eft  aile  au  cale  Marie  , et  de-là  au  café  Gervaiie,  où  il  a joué 
aux  dames  avec  un  jeune  homme  connu  de  Thomé  ; que  de- 
là .1  eft  aile  fouper  feul  chez  le  traiteur  Dufîs , au  coin  de  la 
rue  Favau;  qu’à  onze  heures,  il  eft  rentré  dans  fon  domi- 
cile rue  Favart , numéro  4,  au  cinquième  ; que  là  il  atten- 
dait que  Collot-d’Herbois  rentrât  chez  lui;  qu’environ  une 
heure  du  matin , ayant  entendu  que  la  gouvernante  defeen- 
doit  pour  l’éclairer,  il  eft  defeendu , armé  de  fes  deux  pifto- 
lets , jufques  près  et  même  plus  bas  que  l’appartement  de 
Colloc , allant  à fa  rencontre  ^ que  l’ayant  atteint  dans  Fef- 
caher  , il  s’eft  précipité  fur  lui  avec  fureur,  et  lui  a lâché 
fucceliivement  et  tout  près  de  lui , fes  deux  coups  de  pifto- 
let  qui  ont  fait  faux  feu  ; qu’on  lui  a dit  que  l’un  des  coups 
étoit  parti , mais  qu’il  ne  peut  s’en  rappeller,  et  qu’il  eft 
remonté  dans  fa  chambre , de  laquelle  il  a entendu  crier 
à la  garde  ; alors  il  a réamorcé  fon  fuftl  qui  étoit  chargé  , 
& a tenté  de  fe  détruire  fans  y avoir  réuftï , l’amorce  ayant 
brûlé  fans  que  le  coup  foit  parti  ; qu’ayant  entendu  monter 
la  garde , il  a amorcé  de  nouveau  fon  fuûl , a ouvert  fa 


porte , La  refermée  et  t’ouverte  , et  a tiré  fon  coup  fur  les 
premiers  qui  fe  font  préfentés  ^ qu  alors  il  a été  arrêté  8c 
traduit  à la  (ection. 

D.  Qui  lui  fournilloif  les  fournies  qu’il  employoit  à des 
dépenfes  journalières  au  delà  de  fes  reüources  connues  $ 

R.  Que  ces  (omîmes  étoient  le  réfultat  de  (es  économies 
et  de  la  vente  de  (es  effets. 

Lecture  faite  de  fon  interrogatoire,  a perfifté  8c  a figné , 
Ôc  a dit  ne  vouloir  de  défenieur  ». 


Les  menbres  du  comité  de  furveillance  révolutionnaire  de  la 
j ection  Lepeletïer , au  citoyen  préjident  de  la  Conventiàn 

nationale . 

President, 

» C’efl:  avec  douleur  que  nous  t’invitons  à inftruire  la 
Convention  nationale  que  cette  nuit,  fur  les  une  heure  8c 
demie  du  matin  , un  fcélérat  qui  avoir  formé  le  projet 
ci’aifailiner  des  repréfentans  du  peuple , a tiré  deux  coups  de 
feu  fur  la  perfonne  de  Collot-d’Hetbois,  membre  du  comité 
de  falut  public  : il  a pourfuivi  hier  , toute  la  journée  , 8c 
Coîlot*  d’Herbois , 8c  Robefpierre  , dans  le  defiein  de  les 
allalïîner  l’un  & l’autre. 

Heureuiement  leur^  jours  font  hors  de  danger.  Le  cou- 
pable e(l  fous  la  main  de  la  juftice.  Nous  fotnmes  à la  re- 
cherche des  complices  ; 8c  s’il  en  exifte  , ils  ne  nous  échap- 
peront pas.  ; 

Nous  annonçons  avec  plaidr  qu’un  bon  patriote , père 
de  famille , Geffroy , ferrurier  de  cette  feélion  , qui  s’eft 
trouvé  1®  premier  pour  arrêter  ce  monftre  , a ordonné  au 
nom  du  peuple , à fon  repréfentant , de  fe  retirer  , 8c  après 
avoir  été  bielle , s’eft  (ai(l  lui-même  de  PaiTafïin  ». 

Signé,  les  membres  du  comité. 

A la  leéture  de  ces  pièces , vous  frémi  (lez  d’horreur  , 
citoyens  ; mais  comme  fi  la  nature  avoir  voulu  dédommager 
en  même  rems  l’humanité  , elle  lui  a repréfenté  dans  la 
même  (cène  un  patriote  généreux,  un  républicain  ferme  , 
qui  a voulu  défendre  8c  venger  la  repréfentation  nationale. 
Le  citoyen  Geffroy , ferrurier  de  profeiLion , père  de  faq 
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mille,  a empêché  Collot- d Herbois  d'aller  laifir  falïaflm 
dans  la  chambre  , dans  la  tanière  où  il  s'étoit  caché  : « Je 
te  commande  au  nom  du  Peuple , lui  a-t-  il  dit , de  demeurer 
la  ; je  vais  moi- meme  arrêter  l ajfajjin  pour  le  meme  fous  le 
glaive  de  la  loi  ».  Enluite,  il  a couru  a ia  tête  des  bons 
citoyens  qui  remplifïoient  le  corps-de-garde  ; Ion  zèle  a été 
heureux,  puifque  i’alïailin  a été  faili;  mais  l’intrépidité  de 
Geffroy  n’a  pu  le  garantir  d'un  coup  de  fufil  qui  lui  a percé 
l’épaule  & qui  lui  a fait  une  bielïure  très- grave. 

Nous  devons  des  éloges  à la  conduite  de  la  force  armée; 
quant  au  citoyen  Grifioy , les  hommes  de  1 art  8c  le  comité 
révolutionnaire  viennent  d affûter  au  comité  que  cette  bLef- 
fure  n’étoit  pas  mortelle. 

Ainli , pour  cette  fjis , nous  n’avons  ni  la  perte  d'un 
ciroyen  à déplorer,  ni  le  Panthéon  à ouvrir,  ni  de  trilles 
devoirs  à remrdir  envers  nos  collègues. 

Le  reprélentant  du  peuple,  Collot-d’Herbois  , ell  an 
milieu  de  nous  ; nous  l'avons  vu  ce  matin  plus  tranquille' 
* que  nous  , 8c  avec  ce  courage  calme  qui  n ''appartient 
qu’au  patriotifme  & à la  vertu.  Le  citoyen  GefFroy  ne 
mourra  pas  de  fa  bielïure  ; 8c  je  vois  déjà  dans  vos 
applaudiiïemens  à cette  nouvelle  , que  vous  vous  attendez 
au  décret  qui  lui  donnera  une  marque  écrite  de  la  (atisfac- 
tion  de  la  Convention  nationale  pour  récompenle  civique  , 
& une  penlion  honorable  pour  panier  fa  bielïure  8c  nourrir 
une  famille  qu’il  foutenoit  par  l’ouvrage  de  fes  mains. 

La  Convention  nationale  voudra  fans  doute  être  infor- 
mée de  l’état  des  blelïures  de  ce  bon  citoyen.  Il  fut  un  tems 
de  dégradation  & de  honte  dans  TalTemblée  continuante , 
où  les  infignifians  8c  dégcutans  bulletins  de  la  (anté  d’un 
roi  parjure , étoient  lus  en  préfence  des  citoyens  ! Eh  bien  ! 
nous  en  ferons  une  expiation  civique  en  lilant  au  milieu  de 
la  Convention  nationale , en  préfence  du  peuple , le  bul- 
letin de  l’état  des  blelïures  d’un  citoyen  qui  s’ell  dévoué, 
pour  arrêter  un  fcéléra:  armé  8c  au  défefpoir. 

Malheur  aux  âmes  froides  qui  ne  fentiroient  pas  le  prix 
de  pareilles  difpofitions  dans  un  décret!  ceux-là  ne  (ont,  ni 
des  citoyens,  ni  des  enfans  de  la  République. 

Quant  aux  deux  comités , ils  ne  celïeront  de  veiller  à fon 
fallu*  de  quelques  périls  qu’ils  les  entourent,  de  quelques 
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$tirtiès  qa'ils  les  Cément  : les  comités  ne  feront , par  cette 
conduite  , qu’imiter  le  courage  de  la  Convention  nationale. 
Voici  le  projet  de  décret; 

DÉCRET. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport 
de  les  comités  de  fureté  générale  Ôc  de  falut  public , décrète  : 

Article  premier, 

La.  Convention  nationale  charge  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  pourfuivre  ôc  faire  punir  Admirai  ôc  fes  com- 
plices , prévenus  de  l’a  Raffinai  commis  cette  nuit  dans  la 
perlonne  de  Coilot  - d’Herbois  > l’un  des  repréfentans  du 
peuple  français , ôc  de  rechercher  avec  le  plus  grand  foin 
les  inftiga teurs  ôc  fauteurs  de  cet  attentat  commis  contre 
la  repré fen tation  nationale  ôc  le  gouvernement  révolu*» 
tionnaire  de  la  République. 

I I.  . 

/ \ 

Le  préGdent  eft  chargé  d’écrire,  au  nom  de  la  Con- 
vention , au  ciroyen  Geffroy  , de  la  feélion  Lepeletier  , 
une  lettre  de  fatisfadrion  pour  la  conduite  civique  qu’il  a 
tenue  en  contribuant  efficacement  ôc  avec  un  courage 
républicain  à faire  fakir  l’affiaffin. 

Il  fera  rendu  compte  tous  les  jours  à la  Convention 
nationale  de  l’état  des  bîelfures  du  citoyen  Geifloy , ôc 
il  lui  leva  donné  , pour  le  fouuen  de  fa  famille  , une 
penfion  de  i,y 00  liv. 

-III. 

Le  préfent  décret,  ainfi  que  le  rapport,  feront  inférés 
au  bulletin  de  la  Convention  nationale  ôc  envoyés  aux 
armées  ôc  aux  départemens  , aux  diflriéls  ôc  aux  tribu  - 
naux  : aux  armées , pour  leur  imprimer  une  haine  nouvelle 
contre  les  ennemis  de  la  République;  Ôc  aux  autorités 
conftituées  5 pour  exciter  de  nouveau  leur  zèle  à déjouer 
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les  complots , à dénoncer  les  confpirateurs  Sc  à faite 
punir  les  aftaftms  Sc  les  traîtres. 

Le  rapport  Sc  le  prélent  décret  feront  traduits  dans 
toutes  les  langues. 

Ce  décret  eft  adopté  unanimement. 

Couthcn  a dit  : 


Citoyens, 

Voilà  donc  le  réfultat  de  la  politique  des  rois  Sc  de 
la  religion  des  prêtres  1 c'eft  en  payant  de  vils  affaftins  5 
en  exhumant  de  ! 'enfer  tous  les  crimes  , qu’ils  prétendent 
détruire  une  révolution  infpirée  Sc  foutenue  (ans  doute 
par  la  divinité.  Les  monftres  ! ils  ont  beau  faire  : la  pro- 
vidence Sc  la  vertu  du  peuple  les  voient,  Sc  veillent  ians 
celle  fur  les  hommes  de  bien  qui  honorent  la  providence , 
Sc  foutiendront , au  milieu  même  des  poignards  , toujours 
avec  le  même  courage  Sc  le  même  délintéreftement , les 
droits  lactés  de  l’humanité.  Nous  n'euftions  pas  eu  ces 
nouveaux  malheurs  à craindre  , fi  le  fyftème  d’immoralité , 
d’athéifme,  de  corruption,  des  Hébert , des  Danton,  des 
Fabre-d’Eglantine , des  Chabot  Sc  autres  fcélérats  payés 
par  les  tyrans  de  l’Europe,  eut  réullî,  parce  que  ce  fyf- 
tême  eût  conduit  de  lui-même  le  gouvernement  populaire 
à fa  ruine. 

Mais  depuis  que  la  jûftice  Sc  la  vertu  ont  été  mifes  à 
l’ordre  du  jour  ; depuis  que  nous  avons  proclamé  avec 
toute  la  nature  l’exiftence  de  l’Etre-Suprême  Sc  l'immor- 
talité de  l ame;  depuis  que  le  fanatilme  cruel  a perdu  dans 
les  prêtres  fes  fidèles  appuis  *,  depuis  enfin  .que  nous  avons 
déclaré  une  guerre  à mort  à tous  les  crimes , les  gou- 
vernemens  enfantés  Sc  dirigés  par  le  crime  ont  dû  natu- 
rellement épuiler  toutes  leurs  reftources  Sc  mettre  en  a&ivité 
les  refies  de  leurs  faélions , pour  détruire  le  gouvernement 
de  la  vertu  pat  la  difioiution  de  la  Convention  nationale, 
Sc  par  i’alBifiinat  des  plus  ardens  defendeurs  de  la  caule 
du  peuple.  Qu’ils  tremblent , les  infâmes  1 leur  décret  de 
mort  eft  portée  Sc  la  Liberté  qu’ils  détellent  vivra  éter- 
nellement , parce  que  la  Liberté  eft  un  prélent  du  ciel , 
que  le  ciel  ne  retire  pas  aux  hommes  vertueux.  Put? 
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Cobourg , & vous  tous , petits  lâches  tyrans , qui  regardez 
le  monde  comme  votre  héritage , ôc  qui  , dans  les  derniers 
infians  de  voue  agonie  , vous  débattez  avec  tant  de  fureur* 
aiguilez,  aiguilez  vos  poignards  : nous  vous  méprifons  trop 
pour  vous  craindre , ôc  vous  fav  z bien  que  nous  fommes 
trop  grands  pour  vous  imiter;  mais  la  loi,  dont  le  règne 
vous  épouvante  , a ion  glaive  levé  fur  vous  ; il  vous  frap- 
pera tous;  le  genre  humain  a befoin  de  cet  exemple  ÔC 
le  ciel  que  vous  avez  tant  outragé , fa  ordonné. 

On  a demandé  l’imprefiion  Ôc  f envoi  aux  départemens 
ôc  aux  années  du  décret  ôc  du  rapport  qui  vient  d eue  fait 
par  Bai  ère  : ce  n’eft  pas  affez;  il  faut  que  les  tyrans  que 
vous  avez  jugés  à mort  en  proclamant  la  République* 
foient  encore  condamnés  par  vous  au  lupplice  de  lire  * dans 
leur  propre  langue  * cet  extrait  de  la  longue  lifte  de  leurs 
forfaits  : les  peuples  qu'ils  tiennent  enchaînés  rougmont 
peut-être  à la  fin  de  le  voir  gouvernés  par  des  moniires  ôc 
des  afiafiins. 

Permettez  moi , citoyens , d’ajouter  un  mot:  l’horrible 
Admirai , qui  a tenté  de  rougir  ies  mains  facrilèges  du  iang 
de  deux  des  plus  fidcles  reprélentans  du  peuple  * s\  fi  dit 
originaire  du  departement  du  Puy-de-Dome.  Je  l’ignore. 
Mais  quoiqu’il  ait  ajouté  qu'il  avoit  quitte  ce  département 
depuis  26  ans  j je  n’en  regarde  pas  moins  comme  un  de- 
voir facré  de  déclarer  folemneilement  au  nom  du  peuple  de 
mon  département,  brûlant  de  patriotifme  ôc  d’attachement 
pour  la  Convention  nationale , qu’il  ddavoue  ce  forcené  : 
il  n y a que  f Anglerene  qui  ait  pu  produire  un  pareil 
moudre. 

La  proposition  de  Couthon  efi  adoptée  au  milieu  des 
applaudifiemens. 

C ollot-d’Herbois  prend  la  parole  : 

” Citoyens , dit  il,  de  tous  les  moyens  que  vous  pouvez 
employer  pour  réprimer  cette  longue  finie  de  crimes  ôc 
d’afiafiinats  que  les  tyrans  ont  mis  à l'ordre  du  jour,  celui 
qui  vous  a etc  préfenté  par  le  comité  me  lèn-ble  le  plus 
propre  a atteindre  le  but  que  vous  vous  propoiez.  La  ré- 
compenle  civique  ôc  fimple  que  vous  avez  a cordée  à un 
républicain  courageux , fera  pour  lui  un  témoignage  hono- 
rable de  ion  intrépidité  : car  il  en  efi  pe#  d égale  à celle 
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du  citoyen  GefFroy;  elle  jettera  en  même  tems  la  terreur 
parmi  nos  ennemis , qui  liront  chaque  jour  l’hommage  que 
vous  rendez  à la  vertu  8c  au  dévouement  civique.  An  mo- 
ment oùraifaflîn  anncnçoit  qu'il  étoit  abondamment  pourvu 
de  munitions  8c  d’armes , 8c  qu'il  alioir  faite  une  longue 
défenfe;  au  moment  ou' une  patrouille  Falloit  allaillir , jé 
voulois  fuivre  8c  m’élancer  avec  elle  ; GefFroy  m’a  faifi  , & 
m’a  dit:  Je  te  commande,  au  nom  du  peuple,  de 
RESTER  LA.  Je  PERIRAI  , a~tAl  ajouté,  OU  JE  METTRAI 
l’assassin  SOUS  LE  GLAIVE  DE  LA  LOI  *.  LES  VERTUS  SONT 
A l’ordre  du  jour  , et  celle  d’exterm>ner  un  pareil» 

MONSTRE  EST  LA  PREMIERE  A LAQUELLE  TOUT  CITOYEN 
D.OIT  SE  LIVRER 

Il  a tenu  parole  : fon  fang  a coulé.  Vous  venez  de  lui 
décerner  l’honneur  qu’il  mérite  ; mais  il  me  femble  que  le 
décret  ^ordonne  la  lecture  du  bulletin  de  la  fanté  de  GefFroy 
que  pour  demain  -,  je  demande  que  chaque  jour  , jufqu’à  Fon 
rétabli  iïement , l’état  de  fes  bleilures  foit  conftaté.  Il  nous 
appartient  d’autant  plus  d’apprécier  fon  action  8c  les  paroles 
qu’il  a prononcées,  qu’il  n’eft  pas  un  de  nous  qui  n’en 
partage  le  fentiment , qui  ne  foit  animé  de  la  même  ardeur. 

Citoyens,  c’eft  une  diftinétion  bien  fîatteufe  fans  doute 
que  de  voir  (on  nom  placé  Fur  cette  lifte  que  les  tyrans  ont 
faite  pour  opérer  la  deftruction  de  la  Convention  par  l’af- 
fallinat.  Il  n^eft  perfonne  de  nous  qui  ne  foit  jaloux  de  cet 
honneur.  Il  n’eft  aucun  de  nous  qui  compte  la  vie  pour 
quelque  chofe,  quand  il  s’agit  de  fauver  la  patrie.  J’ai  vu 
l’inflant  où  je  ne  pouvois  conferver  la  mienne  fans  un  mi- 
racle ; 8c  je  puis  vous  aflurer  que  c eft  une  récompenfe  bien 
douce  que  de  pouvoir  dire  en  de  pareils  momens  • T ai  fait 
mon  devoir  ‘ Remporte  les  regrets  de  mes  concitoyens  , & 
ïejlime  de  ma  patrie. 

L’amendement  de  Collot-d’Herbois  eft  adopté  ^avec  des 
applaudi ffemens  unanimes,  8c  l’AfTemblée  ordonne  que  les 
difcours  de  Couthon  8c  de  Collot-d’Herbbis  feront  impri- 
més à la  Fuite  du  rapport  du  comité  de  Falut  public. 
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